
— 10 —

en souscrivant largement à son fonds de secours. Mais nos 
besoins sont si grands que nous faisons encore appel à la géné­
rosité de tous.

Donner pour les tuberculeux, c’est donner deux fois, car c’est 
faire œuvre de protection autant pour soi-même que pour les 
autres.

Plus nous recevrons plus nous répandrons les conseils d’hygiène 
aux nombreux malades que nous dépisterons partout, et plus la 
maladie perdra ainsi ses chances de faire de nouvelles victimes.

Nous espérons que la profession médicale de notre province 
appréciera à leur valeur les premiers efforts de l’Institut Bruchési 
dans la campagne qu’elle poursuit contre la tuberculose.

Il appartient à tous, aux simples particuliers, à toutes les classes 
de la société, comme aux grandes compagnies industrielles et aux 
associations de secours mutuel, d’apporter un concours efficace à 
la réalisation de tous nos projets.

Tous y trouveront leur bénéfice. En effet, que nos compagnies 
d’assurance et nos sociétés de secours mutuel, par exemple, addi­
tionnent les pertes causées annuellement par les maladies tuber­
culeuses et les primes payées pour les tuberculeux morts, et elles 
ne tarderont pas à s’apercevoir, à l’instar des œuvret similaires 
allemandes, qu’elles ont tout à gagner en aidant à la création des 
œuvres de prévention et de guérison dont leurs membres pour­
raient bénéficier.

Les sacrifices d’argent consentis pour ce concours seraient vite 
et amplement compensés par la diminution des frais de maladies 
et par la survie d’un grand nombre de leurs membres qui conti­
nueront à payer leurs cotisations régulières.

S’il est un devoir pour les particuliers et pour les compagnies 
de s’intéresser aux œuvres de prophylaxie antituberculeuse, à plus 
forte raison est-ce une obligation pour les municipalités et les 
gouvernements qui ont charge de la santé publique. D’ailleurs, 
nous connaissons la largeur d’idées et la générosité sociale de nos 
conseillers municipaux, de nos députés et de nos gouvernants et 
nous avons le ferme espoir qu’ils sauront, au jour où les œuvres


